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l'ordre st je roc» Matai la parole. [Tiai aéiiut 

M. v a u x o c Tanna, n faudra que Ton»* 
consultiez l'Assemblée pour oatal 

M. ia raasiusMT. Apre» deux rappel» à l'or
dre, la parole pourra voua tare retirée ! 

M. KBLIX DO TBMPLB. Vous «Te» donc bien 
peur que je His* la vérité? Laisses-moi parler 

> STOC psuence a» et TOUS Terres! Vous me rappellerez & 1 ordre 
avec faveur: quand, après ne pas avoir I tant que vous voudrez; oela prouve que TOUS 

• a le courage de prendre un fusil pour défen
dre son pays accablé par l'ennemi, et cela dans 

nfessées que vos* commentiez aaa 
lit kasjt »'.s»>>iiquar l- i masas. 

M. rtasM. ac TaarLB. Ces lots manquent 
sVaac oe aaa ; iou morale. Mais qu'est-ce que 
la moialité p iinii|ue? 'Exclamations diverse». 
Quand, a prêt avoir impunément, dans le cou
rant as sa via, avec connaissance da cause, 
violé las lois divines et humaines, on peut en
core parler et être écouté avec 

rfeje le plus généreux de la vie, on jouit en
core de la laveur publique, de celle du Gou-
laïaamnnl que dis-je 1 de celle des aom-
aaités sociales.... vIulerruptioa* et bruit;; 

1 l'iaconsistance dans les paroles et dans 
, quaawl les déjections les plus oonsta-

m r ' 11 ' • ' lieu d'occuper les postes 1rs plus 
«fevés et d'obtenir les plus grand- s dignités; 
en revanche, quand un homme qni a nervi -a 
pairie toute sa vie, a souvent de la peine a se 
faire entetidre, on peut dire que la moralité 
politique n'est qu'un mot vi<le de sens. (Rires 
ironiques sur uu grand nombre de tança.) 

Il n'y a qu'une moralité, la seule qui puisse 
vaincre l'iniquité... 

M. LB MABQLIS DS PUBUC. Parlez da la 
lai 1 

af. F a u x DU TBKTHB. Il n'y a qu'une mu-
«alrlé. Elle existe cher le pauvre comme chev. 
l e rieoe, chez l'ouvrier comme cites le gran I 
eeigBear, chez le soldat comme chez le géaiV-
ral : c'est la moralité <le l'humble serviteur de 
Dieu qui ne transige jamais avec sa conscience. 
Cent la seule nécessité au monde. «-t toute* 
les transit ions, toutes les c en cessions de 
Taomme politique ne peuvent pas plus sauver 
aa pays que le manquement à la parole dou-
mée et U tndiison eliez le soldat ne sauvent lu 
•saitris. Appelez ces transactions, ces compro-
#sVaîaaa, ces concassions, de toits les mots qu<-

teaa voudrez: habileié, opportunité.nécessité. 
• an sasa toujours chez les chels ambition 
qaaail il n'y aura pas duplicité, et chez ceux 
qui les suivent faiblesse quand il n'y aura pas 
pusillanimité. Bruit. 

L'boaorable M. Wallon, pariant de ces loi» 
«a aawiar» de cette Asseutbiée, a dit qu'elles 
mettaient un terme aux révolutions et aux 
coups d'Etat. Cest là du moins le bruit qui 
aa a couru : il a'y a donc rien d'extraordi
naire fc ce que je vous rapporta ces paroles... 
(Rires). 

Un terme anx révolutions et aux coups 
d'Etat I Je ne sais pas pourquoi, car généra
lement les Républiques ont vécu ua peu de ré
volutions et ont engendré les coups d'Etat. 

Je la trouve seulement — s'il a prononcé ces 
paroles — un peu sévère pour ces deux actes, 
très-coupables il est vrai, ma>s dans lesquels il 
y a encore un peu de courage à montrer et u>-
risques a courir. Tandis que dans les complots 
parlementaires comme celui qui a fait le suc
ées da ses lois, je ne vois qae des habiletés 
dangereuses pour autre chose que pour la vi< 
et malsaines pour le peuple quand elles réus
sissant. C'est ainsi que, pour moi, le régime de 
1S30 a plus perverti la nation que les crimes 
da 1793. Oh ! oh ! 

Oui, messieurs, les crimes effrayent les so-
ejétés et las corrigent quelquefois, tandis que 
la rase et la duplicité parlant d'en haut el 

démoralisent une nation, 
lessieurs, que parmi les honora

it bras de cette Assemblée qui.sedisani 
snoaarciiistes, ont voté la République, un 
grand nombre aat cru obéir à la nécessité, 
eotame s'il y avait jamais nécessité de mal 
faire. Hilarité à gauche. — Mouvements 
divers.) D'autres ont obtempéré aux deman
des* svsilérces d'organisation des pouvoirs 
faisais par M. le maréchal de Mar-Mahon. qui 
choisi et nommé < hef du pouvoir exécutif par 
les mosaasrssVu;», par crainte de la Républi
que, s'est laisse nommer Président de la Ré
publique par les républicains. (Exclamations 
divers*-s. 

Cela explique, messieurs, son émotion pro-
***ade quand le pouvoir lui fut offert: car s'il 
Travail Tu dans cette offre qu'une mission à 
remplir, un devoir à accomplir, il n'y avait pas 
lien d'être plus ému que ne le furent en pa
reille circonstance le général Cavaignac et M 
Thiers... Nouvelles exclamations.) 

Mais on serait tenté de croire qu'il y a vu 
l'accomplissement, de rêves caressé»... Très» 
protestations et cris nombreux : à l'ordri- !) 

M. ta pRBSioBN i Monsieur du Temple !... 
M. r i i ix DU TKMPLK. Veuillez me laisse* 

achever ma phrase. 
a. LB reaeiDBMT. Non monsieur! U lelqu 

patieuce qne mette le président à vous laisseï 
exposer des opi ions qui. <-er aiiiement, sont 
loin d'être celles de vos collègues, je ne peux 
pas pousser la tolérance jusqu'à vous laisse 
parler d'une façon irrévérencieused'anliotiinv 
que tout le monde ici respecte. Tres-bieu '. 
très-bien ! et vifs applaudissements. 

a. FSLIX ou TBMPLB. Je ne parle pas d'une 
façon irrévérencieuse: je cite des faits, et si 
TOUS m'aviez laissé achever m* phrase, vous 
auriez vu que je n'allais pas plus loin. 

Je dis q . e ces rêves peuvent paraître corro
borés par l'envoi en province .l'une biographie 
aux instituteurs, se terminant par ces mol- : 
Vive Matrenta I" !... (Exclamations et la de-
—and» faite aux villes de France du nombre 
des cadres contenant les portraits de l'Empe
reur pour y substituer le sien, i v i v e s protes
tations.) 

Cela ue vient pas de lui, probablement, 
mais de son entourage. Nouvelles protestations 
et cris : A l'ordre!, 

M. ta pussiuBNr. Monsieur du Temple, je 
Toaa rappelle tunnel le ment aux conveuauca», 
et, ai vous commuez, je vous rappellerai à 

journée comme les compagnons, maî
tre ; j emploie mes soir» comme il me 
plaît ; quand le jour se lèvera, je serai 

'avant vous à l'euciume : que voulez-
vous de plus ? 

— Je veux que tu m'obéisses sans 
me répondre, sans répliquer, comme 
la Flamme. 

— La Flamme est un chien.. . Je ne 
dis pas cela pour l'offenser, ajouta 
Pâlira eu caressant la tête du liJele 
animal, car il en remontrerait à bien 
des gens eu humanité el en justice. . 
Mats euliu c'est un chien, ne pouvant 
se plaindre el réclamer... Moi, c'est 
autre chose : je suis un apprenti, un 
ouvrier, un homme comme voua... 

Jean l'Euclume saisit Pâlira par 
l'épaule avec sa main éuorme, et l 'en
leva avec une brutalité farouche. 

— Je puis te bri&er la tôle contre la 
muraille, dil-il : un mot, un signe et 
je le fais ! 

— Voua ne le ferez pas, dit Pâtira ; 
le marquis Tanguy vous châtierait. 

— Le marquis Tanguy s'occuperait 
bien de loi ! dit Jean en lâchant 
l'enfcat. 

Celui-ci alla rouler contre l'établi. 
et Jean l'Enclusee le repoussa du 
pied. 

— Vermine ! crapaud ! serpent ! fit-
il ; ça siffle déjà ! 

— Voua avez tant mordu ! 
A suit r4). 

avez peur de la vérité. [Bruit.] 
J'ai dit que je n'attribuais pas cela à M. le 

Maréchal, mais à son entourage. Je croi» 
qu'il a voulu, simplement, se maintenir dans 
la devise qu'on lui attribue el qu'il prend : 
« J'y sois, j'y reste! » Cest une noble devise 
quand on est au danger; c'est celle de tous 
l~s ambitieux quand oa est an pouroir... [Ex
clamations de divers cotés. — Assez I assez 1] 

a. La PBBSIDBMT. Vous pouvez être con 
vaincu, monsieur du Temple, par le senti
ment que témoigna l'Assemblée, que, si le 
président vous rappelait à l'ordre, il serait 
approuvé par elle. 

M. PRi.ix DU TBMPLB. Mai» non par l'Assem
blée entière, je ne l'aimets pas. 

M. ut PBBSIDBNT. Je vous invita à ne pas 
franchir les limites qui vous sont tracées par 
U discussion du projet de loi. 

M. FEUX DU TBMPLB. Je ne franchis nulle-
iarn: les limite*. U s'agit de savoir dans 
pieilea conditions on constitue les pouvoirs 
l'un homme, et c'est ce que je recherche. Du 
reste, messieurs, fort heureusement pour lui 
et pour nous, M. lé maréchal n'y est pas lou-
lours fidèle... 

Htuaieur* membre». A quoi ? à quoi T 
M. PBLIX DU TBMPLB. A sa devise : « J'y 

suis et j'y reste 1 » 
Bavard, l'ancien... (Hilarité générale), au-

|uel le comparait une grande Ame qui le ju
r a i t d'après elle-même, — Bavard, l'ancien 

I blesse lui ausssi restait et mourait aa milieu 
\ de ses soldais vaincus. 

C'était une allaire de sentiment. Mais le 
code militaire ne demande pas pareil dé
vouement. (Exclamations diverses. — Inter
ruptions. 

J'ai le droit de parler, messieurs. J'estime. 
— et si jamais j'agi autrement, je demande à 
être jugé durement, —J'estime qne, si le sou
verain fut coupable à Sedan, le général le fut 
encore plus. El lorsqu'on a l'honneur de com
mander 811,000 hommes, on leur doit bien de 
rester, ou, si l'on est emmené blessé, de se 
faire ramener pour mourir au milieu d'eux 
Bruyantes protestations sur un grand nombre 

de bancs. Cris à l'ordre ! à l'ordre V, 
M. LB COMTB HAIIPOS. Je proteste au nom 

de l'armée, et je réprouve de toutes mes forces 
les paroles prononcées à la tribune française 
par un ofli 1er contre un maréchal de France. 

M. LB PBKSIDBNT. Monsieur du Temple, je 
vous rappelle formellement à l'ordre. iTrès-
uien ! très-bien !' 

M. PKLIN i>f KBMPIB. >iu milieu du bruil 
et lie l'agitation. Convaincu que Dieu n'a pa-
œsoin de la malhonnêteté humaine pour sau
ver mon pays, el sûr de bien faire, j'attaque 
sans hésitation ee iils d'émigré qui sait si bien 
Uire interner les autres émigrés. "Nouveaux 
jn» : A Tordre ! à l'ordre !) 

M. LB paasiDBNT. J'arrête de nouveau l'ora
teur. Messieurs les sténographes, n'écrivez 
fdus ! 

Monsieur du Temple, pour la seconde loi 
je vous rappelle à l'ordre et je consulte l'As-
-emblée |H>ur savoir si vous devez conserver la 
.•arole après en avoir tnésusé comme vous L'ave? 
fait, el continuer à occuper la tribune aprè-
avoir été deux foi» rappelé à l'ordre 

L'Assemblée.oonsultée.décide que la parole 
.;st retirée à M. Du Temple.] 

M. FBLIX M TBMPLB. Très-bien ! C'est au 
nom de la liberté... 

M. LB PBBSIDBNT. Monsieur du Temple,vous 
n'avez pas la parole. 

La parole est à M. Marcou. 
JL MARCOU. J'y renonce, monsieur le pré-

«rJreiil. et je m rêèerve pour la seconde déli-
'lérètion. 

M. LB PBBSIDBNT. M. Mareon renonçant à la 
•arole, et personne autre ne la réclamant, je 
t'ai ^ilus qu'à consulter l'Assemblée. 

Monsieur du Temple, veuillez regagner votre 
place. 

L'Assemblée, consultée, décide qu'elle pas
sera à une le délibération du projet de loi.] 

Une v vc et longue émotion se manifeste 
lins T Assemblée à la suite de cette discus-
IOII. 

M. v a u x DU TBMPLB descend de la tribune 
•l retourne à sa place, non sans échanger avec 
|<ieli|ties-uns des collègues qu'il rencontre sur 
•on pass i_»e des explications et des interpella-
ions. — Presque tous les membres de l'As

semblée sont debout. 
tue voie. Lu médecin ! [Exclamations el 

jruit général. 

maie que sur le» incident» qui ont préaédé, 
accotnsagaé et amrtt «on incarcération, 
travail qui aura pour titre : Trois Ans de 
captivitévolontaire. 

On écrit de Londres : 
« Le prince Louis-Napoléon est parti 

hier pour le camp d'Aldershoot, où au
ront lieu, pendant un mois, de grandes 
manœuvres militaires.» 

On signale dans le Midi de la France, 
à Bagnièresnotamment, des inondations ! 
sérieuses. Oa attrait à déplorer de graves , 
accidents et de sérieux dommages. 

Lundi après la séance de l'Académie 
des sciences M. Hureau de Villeneuve, 
s'est rendu au cimetière du Père-La- j 
chaise, accompagné de la comission de 
la souscription Grocé-Spinelli, sommée 
par la société de navigation aérienne. 
M. Hureau de Villeneuve a déposé sur 
la tombe de Crocé la palme académique 
qui venait de lui être décernée, après sa 
mort, pour ses éludes mécaniques. 

Le docteur Demarquay, qui est mort 
avant-hier à sa propriété de Lougueval, 
d'un cancer à l'estomac, donnait ses 
soins depuis le mois de septembre der
nier au roi de Hanovre,qui était venu à 
t'aris pour une cure fort difficile. Il y a 
quinze jours A peine, il donnait au roi 
toutes les recommandations pour le trai
tement qu'il devait suivre à Barèges 
afin d'achever sa guérison et il promet
tait au roi, qui ne savait rien des terri
bles souffrances qu'éprouvait son méde
cin, d'aller le voir un peu plus tard à 
Barèges. La mort a décidé autrement. 

Quelques légers désordres ont eu lieu 
à l'école des Arts-et-Métiers de Chàlona-
r-ur-Marne, et ont eu pour ré-*iiHat une 
quinzaine d'expulsion*. 

On parle d'une prochaine réunion de 
francs-maçons pour recevoir avec so
lennité M. Liltré, qui vient de se présen
ter pour être membre de l'ordre. 

La rédaction du Français, à l'occa
sion du 21 juin, a fait parvenir a Pie IX, 
avec ses remerciements pour l'accueil 
bienveillant que plusieurs de ses colla
borateurs ont reçu récemment du saint 
Père, l'hommage de son respect, de son 
obéissance et de son dévouement. Le 
cardinal Anlonelli a répondu par une 
dépêche ainsi conçue : 

« Rome, 22 juin. 
« M. François Beslay, directeur du 

Français Paris. Le Saint Père remercie 
la rédaction du Français pour ses vœux 
et en bénit les collaborateurs. 

» Cardinal ANTONNKLLI. » 

C H R O N I Q U E 
M. Francisque Sarcey est le plua to-

léraul des lioiniucs. S'il n'est pas d'avis 
juc 1 ou pct-uietle les processions, c esl 

(jarcu qu'eues iulerrouipeutla circulation 
cl qu'elles cuoqueul le seuliuteul de.» 
pruU'Slauls, des juifs et des libre-pen-

ii ue faut pas croire cependant que M. 
Sareey suit trop excluait dans sa uocln-
ue : il y a des processions qu'il admet. 
Loaex plutôt : 

« Celle-là (octteprocession), je me fais 
un vrai plaisir de l 'auuuucer, e l j e su i s 
b i e u lâoue de n é Ire pas l ibre le 27 d e c e 
m o i s , car j e me joindrais au cortège , o u 
tout a u m o i n s j e ferais la ha ie sur s o n 
aaaaajBBjB, 

a Ah! dame' c'est qu'il s'agit cette fois 
d'une tête en l'honneur de notre graud 
aïeul, de celui qui fut le père delà gaieie 
Irançaiee, de moi ire François KaOelais, 
l'auteur de Puntartl et de Cfaraan-
tua. 

» Un chemin de fer d'intérêt local va 
rejoindra a fana cette petite ville de 
L-uiiiou, qu'a rendu laineuse, après Ra
belais, l'immortel auteur des Contes drô-
lattques, le Tourangeau Balzac. 

M L>es compatriotes de Rabelais ont 
cru que le meilleur moyen de célébrer 
i inauguration qui va avoir lieu, c était 
d'organiser une manière de cavalcade où 
paraîtraient loua ce* personnages d'une 
ia„uu»ie si prodigieuse, éuios de la 
cervelle du maître el qui flottent dans 
toutes les mémoires. » 

£t s U ae trouvait à Chinon des ci
toyens qui fusseul choqués de voir l'au
teur des propos... «/«écuialifri de Gargan
tua et de sou père, honoré par une pro
cession publique?... 

Bah! tant pis pour eux. Ces gens-là 
n'ont pas le droit d'être choqués par les 
manifestations d'autrui. 

Nous apprenons qne M. lç colonel 
Villette, qui rient d'être prévenu officiel
lement qu'il était admis d'ofiioe à faire 
valoir ses droits à la retraite, se propose 
de publier très prochainement une bro
chure d'un haut intérêt, tant sur les 
opérations militaires auxquelles il a été 

Mardi, une jeune dame, fort élégante t 
et fort jolie, qu'on nous dit être Espa
gnole ou Péruvienne, se rendait à Ver-

, -ailles dans le train «Tartre neuve v*tj>rt- « 
cinq pour assister à la séance. Les 
personnes qui l'accompagnaient lui pré
sentent plusieurs honorables qui se 
trouvaient dans le même wagon, et entre 
autres M. le marquis de C**, l'un des 
plus brillants députés delà droite. 

— Oh ! monsieur, dit la jeune dame 
avec le plus gracieux -sourire, comme 
ce serait aimable à vous de vous faire 
rappeler à l'ordre! J'assiste pour la pre
mière fois à une séaucc de l'Assemblée, 
et je serais si heureuse de voir un rappel 
À l'ordre. 

La charmante étrangère a du être 
satisfaite : grâce à M. Du Temple, elle a 
vu mieux qu'un simple rappel à l'ordre. 

Un journal juif de Vienne, en Autri
che, la Nouvelle Presse libre (Neue 
Freir Press), à laquelle M. Dacazes a 
rouvert les portes de la France, écrit 
nin-i l'histoire de la cérémonie du 16 
juin : 

« La cérémonie de la pose de la premiè
re pierre a manqué sou but de manifes
tation graudiose. Nt Mac-Mahon, ni sa 
famille, ni les ministres n'y ont assisté. 
Il y avait seulement 60 députés de l 'ex
trême droite. La population parisienne 
est restée indifférente. Sur ce Montmar
tre, il y avait une foule d'environ mille 
personnes, composée de C'ongrëganistes, 
de nuirgudliers et de pauvres r/ui émar
gent aux caisses cléricales. 

»Le discours detluibcrt,empreint d'un 
furibond esprit uliramoutain (tratken-
dem ni tramontane m Oeisse) a été inter
rompu par des cris de : « Vive Pie XI ! » 
Le t'iyiije de cette foule fanatisée a été 
tel, faaj des bou-geois et des hommes du 
peuple ont pénétré dans l'enceinte. La 
police a été forcée de chasser l'Assem^-
blee tout entière. Le duc de Nemours et 
le duc d'Alencon, tjui se sont fait voir 
AVEC LE CŒUR ENFLAMMÉ SUR LA POITRI
NE, o.U été siffles par les citoyens. Le 
liasco de la fête a causé la plus grande 
sensation à Versailles. Les royalistes et 
les cléricaux ace vent te gouvernement 
de lâcheté pour avo.r défenduaux fonc
tionnaires d'assister à la fête. » 

Voila comment uu juif écrit l'histoire 
d'hier ; encore écrit-il pour les Vien
nois, qui sont loin ; que penser de nos 
radicaux et autres dont les récits sont 
aussi véridiques? On comprend qu'ils 
ne veuillent pas de liberté pour la vé
rité ; cela les gênerait trop. 

TMBBjara de crédules e s t fini par croira 
que cela pourrait bien être vrai. C'eat à 
celte circonstance sans doute que nous 
devons l'affaire Duchesne qui a fait le 
sujet d'un incident diplomauqueenlrele 
gouvernement de M. de Bismark et la 
Belgique, ainsi qne l'affaire Wiesinger, 
qui vient de se plaider en Autriche. 

Le chaudronnier de Seraing, que les 
organes du mensonge ont voulu faire 
passer pour un clérical tandis qu'il est 
libéral du meilleur teint, a essayé de 
voir, en s'adressant à Mgr l'archevêque 
de Paria, qu'il considérait sans doute 
comme un jésuite, (on sait que les libé
raux donnent le nom de jésuites à tous 
les cléricaux), s'il ne trouverait pas dis
posé à se faire complice d'un assassinat 
contre le puissant chancelier du gouver
nement prussien. Mgr Guibert a immé
diatement dénoncé son infâme projet à 
M. de Bismark. 

On a donné à cet incident Duchesne 
la couleur d'une farce. Nous sommes 
fort tentés de croire que Duchesne n'a 
réellement pas voulu attenter aux jours 
de M. de Bismark, mais que, perverti 
par la lecture des feuilles libérales, et 
peut-être excité par quelques meneurs 
libéraux, il a voulu compromettre le 
clergé dans la personne de l'un de ses 
plus hauts dignitaires. 

Quoiqu'il en soit,ce triste personnage, 
s'il a cru A la thèse libérale du clergé 
régicide, a été singulièrement détrompé. 

Une tentative du même genre a tour
né en Autriche à la gloire des jésuites et 
a la confusion du libéralisme', de ses 
adeptes et de ses dupes. Dans la pensée 
de compromettre la Compagnie de Jésus 
un bureaucrate du nom de Wiesinger, 
s'est adressé au R. P. Recteur delà 
maison de Vienne et au R. P. Beckx, 
général de l'ordre des Jésuites, pour 
|.-ur proposer, moyennant finances, 
d'expédier M. de Bismark. IL n'en avait 
nulle intention, paraît-il; le but de cet 
homme, qui s'était follement imaginé, 
d'<»près les assertion de la presse libérale, 
que les jésuites étaient des assassins, 
n'était autre que d'attirer sur eux 
l'exécration publique. Il a avoué que 
l'idée de son plan véritablement infernal 
lui est venue en lisant les journaux. 

Au lieu d'accueillir ses propositions 
criminelles, les dignes religieux ont 
repoussé cet homme avec horreur et 
l'ont livré à la justice. 

Cet épisode, dit le Courrier de T Es
caut, prouve comme celui de Duchesne 
à quel degré les feuilles libérales obli
tèrent le sens de leurs malheureux 
lecteurs. Cea pauvres gens pour qui U 
calomnie est un mot quotidien, finis
sent par eaeire que toutes les infamies 
qu'on lear débite sur le clergé sont 
vraies., et sous l'empire d'excitations 
isBsVaantea, ils se portent parfois aux 
acles le* plus monstrueux. Les uns 
cherchent à souiller l'honneur de nos 
religieux et de nos prêtres, les autres en 

letaent valoir, au ae •errant peur eela 
des journaux Allemands, que l'Assem
blée actuelle s'est manifestée ultramon-
taine et cléricale dans se* votes sur ren
seignement supérieur et à propos de la 
solennité de Montmartre, que si elle ae 
perpétuait seulement pendant l'hiver, il 
en poui-i-ait naître au dehors des défian
ces dont les résultats seraient « incalcu
lables.» — Bien difficile, en effet, à 
calculer. 

On prétend qu'il aurait été • question | 
de poursuivre les distributeurs du dis
cours prononcé par M. Raoul Duval dans 
la réunion de Ménilmontant, le mois 
dernier; mais M. Dufaure n'a pas pensé 
que ces poursuites fussent nécessaires. 
Ce discours est colporté en une petite 
brochure in-32, sortant de l'imprimerie 
du journal Y Ordre. 

Vous apprendrez avec plaisir qne no
tre éminent artiste, M. Gaillard, auquel 
nous devons les magnifiques portraits da 
Pie IX et du comte de Chambord, vient 
de recevoir de Notre Saint-Père la dé
corai iou de , chevalier de l'ordre de 
Saint-Grégoire-le-Grand; nul n'était plus 
digne de cette distinction. 

Ce soir les journaux de la gauche et 
du centre gauche s'évertuent à atténuer 
la portée du discours de M. Buffet et 
cherchent à faire croire que ce langage 
lui est tout personnel. Le Français, au 
contraire, affirme que M. Buffet avait 
communiqué à ses collègues les bases 
de sa déclaration. Du moment qu'ils ne 
réclament pas, ils acceptent la solidarité 
des paroles du vice-président du Con
seil. 

DE SAINT-CHÉROK. 

lattitM. Oc sait que d'aprèa m « a * 
ment le baccalauréat a été àrviaé m. 
deux épreuves : la candidat pourra 
subir la deuxième parti* de l'examen 
devant une Faculté autre que celle oS 
il a subi la orenoière pajtle ; rnaia, dans 
ce cea, les notes obtenues dans la pre
mière Faculté seront cnmmiiBBipiavBi à 
la se Basais par lau soins du tvxsawr. On 
certificat d'aptitude i in i uiifs'iaazittt au 
premier examen sera délivré an can
didat. C* certificat peut tenir lieu du 
certifient da grammaire pour praczére 
des inscriptions d'officier de santé et 
de pharmacien da 2* classa. 

En ce qui concerne las aaaiierea du 
l'examen, la circulaire établ 

dee lsugairr ••glsiae i 
d nécessaire, mais orna 

L u JézMBlte ataaaaajlai. 

Ce n'est pas une fois, c'eat cent, c'est 
mille, que le libéralisme assommeur a 
cherché à faire passer la Compagnie de 
Jésus comme une secte infâme où Ton en
seigne le régicide. Les lecteurs des feuil
les maçonniques ont lu si souvent cette 
abomination dans les articles odieux 
qu'on leur donne en pâture, que bon 

' . E T * ' ^ Ç S *> *=• p A '"» * S 
Correspondance particulière du Jour-nul 

de Roubaix 
Paris, 23 juin. 

Le discours de M. Buffet a fait débor
der toutes les passions hostiles de3 gau
ches a l'égard du vice-président du con
seil. Hier soir, en sortaut de la séance, 
et s animosilés s'exprimaient avec une 
extrême vivacité. Les gauches ne par
donnent pas surtout à M. Buffet d'avoir 
dévoilé la tactique qui consiste A ne 
maintenir l'accord avec leccnlregauche 
et une partie du centre droit qu'à la 
condilion de rester dans un mutisme 
absolu sur les nouvelles institutions. 
Si l'interpellation provoquée par le 
vice-président du couseil avait été ac
ceptée, il aurait bien fallu que les ha
biles slratégisles de la gauche se démas
quassent. Mais,ils sesoulbien gardés di
re pondre à la provocation de M. Buffel. 

Un autre motif de leurs rancunes, 
c'est la persistance du minisire de l'in
térieur à ne pas vouloir réaliser dans la 
haute administration des changements 
dont lea hommes du 4 septembre aspi-
ren à profiter. 

Hier soir, les principaux membres 
des gauches se sont réunis chez M. Thiers 
et il a été décidé qu'il fallait en fiuir à 
toat prix avec le vice-président du 
Conseil. 

A côté des journaux de la gauche, du 
centre gauche el du radicalisme, le Jour
nal des Débats se distingue par l'amer
tume de ses r'écrimiuaitons contre le 
ministre de l'intérieur. Ce laugage est 
très-significatif dans une feuille dont 
M. Léon Say, collègue de M. Buffet dans 
le ministère, est l'un des propriétaires. 
Notez qu'il n'a jamais désavoué la poli
tique de ce journal. 

On croit, à Versailles, que la séance 
d'hier pouvait bien être le prélude d'une 
crise ministérielle. 

Les feuilles républicaines blâment avec 
certaines formes les discours de MM. 
Louis Blanc el Madier de Montjeau. 
Dans la conversation, les reproches à 
l'adresse de ces d n i orateurs s'expri
ment avec beaucoup moins de ménage
ments. Ce sont, dit-on, les « prêtre*» de 
la République rouge, chez qui le fana
tisme tient lieu de tout sens politique. 
Ils ne comprennent pas qu'il n'y a, en 
ce moment qu'un but à poursuivre, la 
dissolution, par tout moyen et conte 
que coûte. 

On ne peut mieux avouer qu'après la 
dissolution on saura faire bon marché 
de la constitution actuellement à l'é
tude. 

Le mot d'ordre est donné à toutes lea 
feuilles étrangères qu'inspirenotre parti 
ralical, d'insister énenriqueuient pour 
la dissolution au mois d'août, en s'ap-

Séance du 23 juin. 
Présidence 'le M. D'AmitFPBBT PASQU-RS 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
Après l'adoption du procès-verbal, 

l'Assemblée procède à la discussion du 
projet relatif à la déclaration d'utilité 
publique de plusieurs chemins de fer et 
a la concession de ces chemins de fer à la 
compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée. 

Les paragraphes 1 à S de l'article 1er 
sont adoptés après le rejet des amende
ments de MM. Maurice Rouvier et Dés
ireux. 

Sur le paragraphe 6, M. Rodez-Bena-
vent présente un amendement qui est 
adopte. 

Le paragraphe 6 de l'article 1 er est 
renvoyé à la commission. 

Au cours deladisousaiou,M. Caillaux, 
ministre des travaux publics, émet 
l'opinion que la déclaration d'utilité pu-
b'ique ne pent pas se séparer de la 
discussion de la convention qui s'y rat
tache. 

Le président déclare que la discussion 
peut continuer, sauf à envoyer en bloc, 
après cette discussion, l'art. 1er de la 
commission. 

M. Pouyer-Quertief dit que al décla
ration d'utilité passa», II if i ut Sera ptav 
nonoée, et qu'on cherchera ensuite une 
compagnie pour exécuter la ligne. 

M. Rodex-Bénavent développe un 
antre amendement, qui est rejeté. 

Le paragraphe g de l'article 1er est 
adopté. 

M. Chevandier demande à interpeller 
le vice-président du conseil des minis
tres au sujet de la dissolution de la so
ciété de secours mutuels de Dié, dépar
tement de la DrOme. 

M. Buffet déclare ne pas s'opposer à 
la discussion de cette interpellation. 

L'Assemblée décide que la discussion 
aura lieu immédiatement. 

M. Chevandier déclare que M. Buffet 
est responsable de la dissolution en 
question et demande une enquête à ce 
sujet. ( 

M. Buffet répond qu'il se refuse à 
faire porter un débat public sur des per
sonnes qui ne sont pas publiques. 

L'ordre du jour est repris. 
Le dernier paragraphe de l'article 1" 

du projet relatif au chemin de fer est 
adopté. 

M. Laboulaye demande à l'Assemblée 
de mettre à son ordre du jour la deuxiè
me discussion du projet de loi relatif 
aux rapports des pouvoirs publics après 
la discussion des deux lois relatives aux 
chemins de fer. 

Celle proposition est adoptée. 
La séance est levée A 5 h. 4 0. 

BULLETiM ECOfiOailOyE 

La Belgique a perçu jusqu'ici un droit 
de 4 5 fr. par 100 kilos sur les sucres. On 
assure qu'elle serait disposée a abaisser 
ce droit à 23 fr., afin d'éviter le nom
bre considérable de fraudes auquel a 
donné lieu le droit de 4 5 fr. Cette pro
position a pour objet de faciliter l'en
tente sur la question des sucres entre 
la France, la Hollande et la Belgique. 
M. Osenne esl para hier soir pour Bruxel
les, envoyé par M. le ministre de l'agri
culture el du commerce pour négocier 
sur ces bases nouvelles. 

Les journaux de Berlin constatent 
que les industriels allemands travaillent 
depuis quelque temps avec une grande 
activité pour prendre nne part impor
tante à l'exposition de Philadelphie. Lea 
branches de l'industrie qui ee préparent 
surtout à se faire représenter à l'exposi
tion de Philadelphie sont la soierie, les 
toiles, la draperie, les aciers et les 
fers de la province Rhénane et de la 
Westphalie. 

an 
Roubaix-Tourcoinc 

ET LE WORD OF- LA FBAMCE 

Le ministre de l'instruction publi
que vient f'.'adrofser aux recteurs une 
circulaire relative à l'application du 

allemande est nécessaire, •nais q u e l e 
candidat pourra, sur aa demande, être 
interrogé sur l'italien on sur Terapaguol 
dans les académies du cas deux Lan
gues sont enseignées. On s'est demandé 
si, dans les épreuves du baccalauréat 
complet, il fallait taire expliquer lea 
auteurs grecs, latinâ «t français indi
qués par l'ancien programme ou ceux 
indiqués par le nouveau. Le ministre 
répond qu'aux termes dfj farticle 18 
du décret du 25 juillet W 7 I , les can
didats qui auront iobosal à l'examen 
du baccalauréat en une seule épreuve 
pourront subir de nouveau est examen 
d'après lea réglementa daa 28 novembre 
1864 et du 19 mai 1870 . jusqu'en no
vembre 1876. Les langues vivantes na> 
sont exigées que dans la seconde partie 
du baccalauréat scindé. POSB> le bacca
lauréat es science, le caxBaaent qui pro
duit le diplôme de htrihsliar ee lettres 
complet est dispensé de tosHa épreuve 
littéraire. 

Quant aux candidats qui ne produi
ront que le certificat d'aptitude pour la 
première partie de l'examen dn bacca
lauréat es lettres, i ls seront dispensés 
des épreuves littéraires du programme 
de cette première partie, usât à-dire 
de la version latine, de l'expliaation des 
auteurs latins et français, du résumé 
du cours d'histoire et de géographie qui 
correspond à la rhétorique. Unis ils 
seront interrogés sur la résumé du 
cours d'histoire et de géographie qui 
correspond à la classe de philosophie ; 
sur le résumé du cours de philosophie 
de la classe de mslhasansiquss élémen
taires et sur les languM vivantes. 

Noua avoua déjà dit que Isa généraux 
commandant lea corps d'armés ont été 
autorisés cette année à ma*s*t des tra
vailleurs militaires à la diayoaition daa 
cultivateurs, pendant lea mais de juin, 
juillet et août. 

Le renveà anticipé de In danse 1 8 7 0 , 
ainsi que celui de la deuxième portion 
de la classe 1873 devant d'ici pan ren
dre à nos campagnes un grand nombre 
de bras, M. la ministre de la guerre, 
d'accord avec sou collègue de ragricnl-
ture et du commerce, a donné dea or
dres pour que les aatoriaatiens dont fi 
s'agit soient restreintes dans de justes 
proportions ; i l importe, en effet, qne 
dans loua les corps l'effectif disponible 
soit toujours suffisant pour assurer les 
divers besoins du service. 

Toutefois, ces nouvelles instructions 
n'auront pas d'effet rétroactif, et lea 
permissions antérieurement accordées 
seraient valables jusqu'au 1 e r septem
bre, époque fixée pour les grandes ma
nœuvres d'automne. 

On a fait beaucoup de bruit depuis 
plusieurs jours autour d'une lettre de 
M. Carpeaux, lettre analysée et com
mentée partout. Plusieurs journaux de
mandaient dea explicatious, qu'elles 
vinssent du sympathique artiste 
ou de Me Nicquevert, ravoué-aéques-
tre. 

Ces t à M* Nicquevert qu'il faudra 
s'adresser. 

Nous sommes allé, en aOet, voir la 
malade dans sa petite miian» de la rue 
Mathilde, dit le Gaulois, psajr avoir ds 
lui les détails précis de natte malheu
reuse affaire. L'état du sculpteur est si 
fâcheux que toute la force lui eat ôtée; 
il peut à peine rassembler ses idées, et 
les médecins ont dû interdire à qui que 
ce soit de lui parler de sa lettre aux 
journaux. 

Des explications, il n'a plus la fores 
de les concevoir, ni d'en donner. Le 
malin, il reste au lit fort tard; on le 
lève avec de grandes précautions, et, 
si le tempe eat beau, son excellents 
mère, qui n'a cessé da lui prodiguer les 
soins les plus touchants, et un brava 
garçon qui est à aon service le prosnè 
nent dans une petits voiture jusqu'à la 
vacherie Avriol, du coté d'Aanières; il 
reste muet et comme inanimé. 

Quand il a i t un effort pour parler, 
sa voix est lente et basse;ses mains sont 
amaigries; las yeux sont etenes, et le 
moral eat malheureusement attaqué. 

Cette existence as prolongera, 
grâce aux atana maternels, mais las 
inédersriB onàa-dû détendre toute a n 
veraation. Aucune opération ne a\ 
être faite. 

Quand il a eu pria un bol de lait, i 
ramène le malade à Courbevsie... 

La Compagnie du cibstriin ds fer dn 

«rtout « « Nofd4.°-£*ni"ÎJ!!^ ^USTtlJ? 
politique extérieure. On ferait principa- J Jernier règlement du baccalauréat es juin 187» un tfsatt de piainv à m Bas». 


